






voyageur t.raqué. Son voyage étant. voyage vers le centre, vers Ithaque, 

c'est.-à-dire vers soi-même 40 » . 

Espérons que ce château de cartes dépasse l'idée « d'un inconscient familial 

en forme de château-cloaque dont héritera(it) la génération suivante 41 » . 

Cryptomnésie 

Michaël Riffaterre a déjà remarqué les traces intertextuelles de l'oeuvre de 

Victor Hugo dans la prose automatique de Breton. Il signalait que les détails 

incompréhensibles de Poisson soluble relevaient d'un emprunt aux 

Misérables. «Peu importe donc, ajoutait-il, que récriture automatique soit 

authentique ou non. Sa littérarité ne consiste pas à être une dictée du 

subsconscient mais à en avoir l'air 42 » . Mais pour Breton, toujours selon 

Riffaterre, ces détails épars 

étaient évi<lemment <les syne<:<loques <le l'ensemble 
<lu rédt hugolien, ses restes To'7suels (terme que 

Breton emprunte à Freud) <lans la mémoirte 
subscons<:iente; restes visuels. ou dt.,"œssoires pour 

repren<lre une heureuse image de Saussure: ''Le 
poète qui ramasse une légen<le ne recueille pour 
telle ou telle s<:ène que les a<:(;essoires au sens le 
plus proprement théâtral; quan<ll'a<:teur a quitté la 
s<:ène, il reste tel ou tel objet, une fleur sur le 
plan<:her, qui reste <lans la mémoire" 43. 
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sous l'~mprise de ce que Jung appelait une cryptomnésie dans ses 

traitements, « c'est-à-dire le souvenir d'une pensée que la rêveuse aurait lue 

ou happée une beau jour, par hasard 44 ». Le poème ou le texte déformé se 

retrouve propulsé en fragments (comme après une explosion) par la volonté 

irrépressible et tyrannique d'exprimer ce Je pris en cage et avide de tout 

dire. Il s'ensuit une sorte de symbiose où le ~,é(;u est un reflet des lectures 

présentes ou même largement enfouies dans mon subsconscient 

L'exemple qui me survient, c'est le texte « Flammes blanches (p56) » dont 

j'ai découvert, en le retravaillant, qu'il était un palimpseste ne11iganien. La 

seule conscience que j'avais de la parenté de mon texte avec l'auteur 

québécois était le mot « cyprine » issu du « Vaisseau d'or» et dont Denise 

Boucher a confirmé le potentiel autant physiologique que symbolique pour la 

lutte langagière des femmes autour de les Fées ont soif. Comme le dit 

Bakhtine, « tout te:-..>te se construit comme une mosaïque de citations, tout 

tex~ est absorption et transformation çl'un autre teis.te 45 ». En ce sens, 

« Flammes blanches » serait une expansion accidentelle, une dilatation 

stylistique inconsciente du poème de Ne11igan, sous l'effet aimant du mot 

« cyprine }>. Hyperteis.~, à cause de l'abondance de vocables similaires: le 

navire, les chairs, la chevelure, le soleil excessif, la tempête, le rêve, la nuit, 

l'abîme, la solitude, le navire déserté, les tombes (cercueil). 

Mes antécédents culturels s'agrippent à mon insu tout d'abord, pour prendre 

t.out.e la place, à la. sortie. «L'int~rventionnisme de l'inconscÏE:mt comme 
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langag~ épars dans 1~ langag~ ~t. qui l'éparpi11~ ~st un~ au.tre parole 46 > >. Le 

vent, dans les voiles de l'inspiration, est une voix culturelle soumise aux 

persp~ctlv~s form~l1es et imaginaires qui l'ont produite et entretenue. C'est 

en ce sens, plus qu'en un sens formel et conceptuel conçu a pf}{?fl,· que mon 

écriture fonctionne sur le mode du palimpseste. 

Jeux de miroirs 

« Interpr4ter un texte, disait Roland Barthes, ce n'est pas lui donner un sens 

[...1, c'est au contraire apprécier .de quel pluriel il est fait 47 ». Cette quête de 

lisibilité transparaît déjà dès le début du recueil: 

« Nous effacerons sans doute ces quelque.s lignes 
dans la paume des hier 
elles se regarderont jusqu'à l'encre 
ton regard 
pour un pluriel de sens (pA) ». 

Des nombreuses prises de lecture qu'ouvre le noyau titulaire, l'analyse ne 

saurait laisser de côté deux invitations; A l"ombre l"hiver: allons vers le lit 

ou allons lire des vers, ce vers quoi la tension du désir semble sans cesse 

nous aimanter. «Un mot est le signe d'un autre qui lui ressemble 48 », dit 

Henri Ivleschonnic, et ce parcours demeurerait sans doute hasardeux sans 

cette piste toute fraiche que défriche et déchiffre le vers suivant: « Ton 

corps est-il devenu illisible 1 ou est-ce le miroir rouillé qui te lit à l'envers 

(p.77) ». Spéculations ou spécularité, ces versions anagrammatiques du tissu 
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titulaire sont issues d'une « synthèse des cris où chaque dire mot à mot tisse 

l'étain (p.74) » et ces réverbérations sans fin n'auront de cesse que lorsque 

l'amoureux narrateur puisera encore dans cetœ alchimie du miroir: « L'étain 

m'allume à l'envers aujourd'hui (p.59) ». Pour une fois ce qui éteint sïgnifie 

(c'est de vous 7). 

Connotativement pariant, A i:ombre iili\'ler annonce des perspectives 

modestement plurielles. Mettre l'hier à l'ombre, puisque « l'outrage des hier 

me décapite (pAS) », cela suppose la disparition du V dans 

ce je superflu 
cette fiction 
qui s'échine à regarder blanc (p.54) », 

momentanée, ce ~strat graphique camouflant l'oeuvre première, le signe dé 

soi, le quotidien, l'événementiel, « A l'ombre d'une dette contractée L..J dans 

l'abyme est de mise: « Ma nuit même se met en abyme pour le jeu de mourir 

(p.7S) ». 

« Corps ouverts» ne sont que les métonymes d'une tout autre question: 

Corps ou vers? Un signe du chemin parcouru, à rebours, depuis le titre, 

â " .... nc uorc 10 1ft ~" .... nc Hro doc vorc Loc douv chorchant a' c'y contom' dre • U~V&.&"'" ., 'V ... <J ... " ...... "', ~Vlr.""" .&.u.1I;i 'V<,J 'V" <J.. "..., ÇA"'" v J .. 

« Le mot est matière associative L.1 et communique avec les autres mots 

avant de communiquer avec le monde 49 », Le poème « Corps ouverts » 
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repr~sent.e la réussite de la fusion des corps de lecture et d'écriture} de tarot 

et de littérature en une sorte de relation synestllésique qui refait les abcisses 

et les ordonnées du monde de la rencontre: « Longitude / ordonnée en 

contrepartie des cicatrices (p.69) ». Les sexes intelligents, ludiques et 

lucides, en position oxymorique, « douce violence qui épelle ses hautes notes 

encore sauvages (p.6ô) »} partent à la conquête des lectures. 

En une sorte de réciprocité réflexive} tout ce qui se lit va vers le lit et, tout ce 

qui se passe au lit cherche à se re-vers-dire: « L'encre qui trace la neige du 

désir (P.5ô) » . Le concret de la relation se retrouve dans le veroo. Est-ce le 

vers qui ouvre le corps, ou le corps qui livre le vers? 

L"ombre de moi-même 

Dans le travail sur la relation signifiante, relire l'homme, cette souleur d'être, 

« lierre comme sangle sous les os (p.6) », tant que la MUSE-LIERRE, titre du 

poème, n'aura pas été capturée dans un «filet d'encre (p.42) ». Relire, relier 

ou attacher la muse, même dilemme: aller vers le lit ou aller lire des T"Ters. 

Museler l'ruer. Muse-lierre qui attache, lierre qui m'use. Qui lit erre. L'hiver 

sans l'initiale regarde l'hier qui attache. Cercle infernal. Lierre comme 

sangle sous les os-. Museler l'hier de la muse lierre. 

Relire l'homme, relire l'hombre, en évaluer les enjeux et proférer que « la 

carte n'est pas le territoire mais [que J celui qui rêve peut agir par la carte sur 

le territoire 50 ». Pour moi, la carte du texte se travaille, s'affine, se valide 

en fonction d'une réalité biographique à parfaire. Cela rejoint l'idée que 
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« l~s p~nsé~s s'ent.endent, qu'ellE:>s se communiquent immédiatement au 

monde vivant au lieu de rester confinées dans le cerveau de celui qui 

pense 51 ». LE:> cerveau, en l'occurence la mémoire écrite réformée par 

l'ascèse, glisse dans le vécu amoureux de~,enu lisible. D'où cet attacl1E:>ment, 

dans mon écriture, à des points de rep~re diégétiques, quotidiens, qui 

conservent cet effet de réel souvent propre à l'anecdote. Le vécu et l'écrit, 

parfois conçus comme incompatibles dans l'institution littéraire, se fondent et 

s'exaltent oxymoriquement. Et chacun le sait bien, quelque part en soi. 

détruit et perdu, le restaurer comme objet symbolique, symbolisant et 

symbolisé, assuré d'une certaine permanence à côté de soi 52 ». Ce que je 

n'oublie jamais, c'est que dans l'amour il y a le pêne à ne pas gâcher pour ne 

pas se priver d'en sortir. Mais il faudrait d'abord réparer ce rapport à soi dû 

à notre « peine de vivre ». Demeure pourtant ce sentiment permanent 

d'avoir perdu la clé. «A force d'ascèse éveilleuse, il arrive que le regard 

central de l'être se dessille et se mette à parler librement de soi, à dévoiler 

les secrets biographiques de sa loi 53» Cette tentation en vaut bien 

d'autres, esquisse d'estllétique. 

Pour bouder le premier cycle de cette introduction à une démarche 

autoanalytique, il ne s'agit peut-être plus de repérer plus c,u moins 

habilement les f~st~s dont je devrais décoder l 'intertextualité. Plutôt relire 

« l'ombre », me dis-je, et l'intuitionner, force trouble de l'inconscient, 

« double négatif de la persona [archétype qut selon Jung, serait] fait de 

toutes les pulsions asociales, incompatibles avec la société et le Moi 
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idéalisé 54 ». Pour que s'effectue le passage entre l'inflation submergeante et 

l'individuation qui intégrerait ce double incompris? L'hi~,Ter aurait, à juste 

titre, plongé dans l'ombre d'un je mis en abyme. Vouloir y croire, repérer ou 

tracer la toponymie in(di)visible de l'inconscient. 

En attendant d'en honorer le privilège, ce que je crie est mon terroir, laissez

m'en l'espace. Ce que j'écris est le territoire dont je vous li(s)vre les 

premiers tracés de la carte, histoire de ne pas la perdre. 

L "autre est un je 1 mimésis lejeunienne avant et avec la lettre 

La troisième partie de A 1"ombre 1"hi ver s'ouvre sur cette image qui relève 

plus du montrer que du raconter: « Jalousie de la voix qui émeut et se 

répand 1 de l'autre côté du tableau (p.63) ». En écriture de même qu'en 

peinture « il faut maintenant considérer que le traitement, c'est-à-dire 

l'organisation des pigments sur la toile, peut constituer un lieu autonome de 

signification 55 }}. Les pigments, les mots, deviennent une sorte de substance 

sémiotique relevant à la fois du pictural (OScillant entre l'abstrait et le 

figuratif) et de récrit. Cet agencement vise à assurer une mémoire émotive 

et esthétique à l'événement relationnel. Promenade polysémique dans la 

fusion des langages littéraire et ésotérique. 

Ma tendance à privilégier le tandem littérature de l'instant 1 littérature de 

l'instinct, a rencontré une résistance. Comment incorporer cette expression 

spontanée à une orthodoXie occulte? Comment la volonté la plus totale 

possible d'abandon en une sorte d'éclatement des codes pourrait-elle 
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s'as.similer au. résea.u étroit. des formes proposées par l'ésotérisme? D'autant 

plus que cette prétendue geste d'écriture automatique à laquelle a longtemps 

cru l'écrivain se démasque progressivement et bien malgré lui: «La poulpe 

d'encre abuse du déguisement (p.42) » sans en avoir pour autant évacué la 

coulpe. Le constant aveu de soi que constitue sa pratique première se heurte 

à la prise de conscience des perspectives formelles qui balisent cette 

expression scripto-thérapeutique. Le défoulement logorrhéen érigé en 

mystique quotidienne est déclassé. Rupture, chute et vide. Rien ne sera plus 

comme avant: l'amour veut un enfant, l'écriture une oeuvre, un ou des livres. 

L'amour s'écrit, se livre. L'écriture s'enfante sans s'aimer réellement. 

La proie entre de nouveau dans l'ombre d'un doute, et ne sait quoi éclore de 

sa chrysalide. 

Pour le narrateur, aimer, être en relation privilégiée, implique une lecture, 

une interprétation et une écriture, donc un travail. «L'autre est un je 

depuis un satané début des temps modernes 56 », disais-je déjà, avant de 

vous lire, en 19ô7. C'était même devenu une sorte de mar0tte. Cette 

inversion rimbaldienne est une signature qui s'inscrit comme un palimpseste, 

représentation parodique et chiasma tique du « Je est un autre », et qui 

invite à une lecture d'une nécessaire réciprocité. La dualité rimbaldienne 

des sujets se trouve à nouveau dédoublée en une quadrivocité. L'autre est 

un je, avec son propre discours fortement associé à celui du tarot. Deux 

sujets deviennent objet et sujet l'un de l'autre. Cette langue étrangère 
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propiç~ à ~ng~ndr~r d~ beaux livres 57 contamine la supposée haute teneur 

littéraire du discours de l'habitué. D'où une tension entre le substrat 

littéraire et cet apport de l'amoureuse qui pourrait devenir une sorte de 

superstrat ésotérique. Symbiose oblige. 

« Je aspire à son souffle encore comme le bébé non souffleté 
pattes à l'envers 
cette pulsion étrange toi un autre (p.9) » 

Je est un autre à qui je peux dire tu qui à son tour se reconnaît sujet, un Je 

qui ~ut. s'adresser au premier comme je, centre à centre, et non comme seul 

objet. Je est un Autre / L'Autre est un Je qui naît de soi pour libérer l'autre. 

Réflexion qui implique un dédoublement ou la réelle actualisation de la 

formule rimbaldienne. Inversion, croisée des chemins. Dans la relation à 

l'autre, à soi ou au langage, cet impératif désirant de la différence pourrait 

ouvrir la voi~ aux métamorphoses, et interpeller dans leurs postulats de 

base, la poésie, la philosophie, l'éthique, la psychanalyse et le (la) politique. 

L'autre se reconnaissant sujet, plus de place pour la relation de domination ni 

pour l'espace clos et duelliste dans lequel le tiers (cette complicité entre la 

thèse et l'antithèse) se trouve pensé, avalé et digéré. Je désir~ la parole de 

l'autre donc nous sommes. Ouverture à une quadrivocité sur l'axe des X 

selon le principe de la réciprocité des contraires, à une écologie 

transdisciplinaire qui cherche à changer la vie. 

La pr4tendüe biographie amoweüse s'est mü* en üne lectüre morcelée de 

biographies qui à son tour a tissé une grille de plus en plus serrée, un filtre 

de lecture-écriture à ce vécu amoureux. Plus qu'une contamination 
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int~rt~xtlJ~l1~, c~t.t~ symbios~ const.itJJ.~ u.n dou.ble aveu: · l'obligation de 

lit.térariser l'expression du vécu et l'intégration de la volontaire authenticité 

aux perspectives formelles qui la rendent possible et féconde dans 

l'imaginaire. Prise de conscience en cette liesse dangereuse de l'impossible 

défense (désormais) d'une littérature n'incluant que la stricte spontanéité et 

l'instinct, sur le mode de l'instantané. 

Deux sexes. Deux discours. Deux générations. Pour donner à se voir 

autrement. La biographie amoureuse émerge, lecture des vies de Rimbaud et 

de Cendrars. La fusion est tellement intense que parfois ce sont les récits 

biographiques eux-mêmes qui se racontent, transformés par le tumulte 

émotif de l'amoureux ( arcane VI du tarot). Les biographies deviennent un 

des éléments de cette esquisse d'histoire d'amour, le lieu formel de cette 

nouvelle biographie: « L'Abyssinie ne tisse pas ma négritude (p.46) ». 

Allusion ici à une recherche de parenté dans ce refus sublime du grand poète 

français du XIXe siècle; une façon bien ironique sans doute d'actualiser ce 

fameux aphorisme: la vraie vie est ailleurs. C'est ainsi qu'à son insu ou 

non, l'auteur fomente un texte construit dont il voudrait au départ défendre 

la spontanéité, l'authenticité, ne serait-ce que comme fétiche. Le pathétique 

(plutôt impitoyable qu'apitoyé quoique impie) autant que l'apocalyptique ont 

qualité ici de genre littéraire. Le tumulte apeuré des émotions laisse filtrer 

des bonheurs d'expression qui, cependant, appellent une forme. 

On pou.rrait dire que le rassemblement de signes se fait selon une esthétique 

de l'émotivité, du sauvage. Mais cette dynamique pulsionnelle ne peut 
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produire autre chose, dans son apparente désorganisation, qu'une anarchie 

(<< L'ordre moins le pouvoir », selon le bon mot de Léo Ferré, devient ici 

l"ordre sans le savoir à certains moments privilégiés), donc un système de 

représentation, un récit troué, une fragmentation construite selon le 

découpage d'un parcours de lecture-synthèse parfois disjoint du vécu qui 

cherche à s'ignifier. Les signes retenus résultent habituellement d'tille sorte 

de bricolage pictural qui raconte avec des trous, qui montre ses vides et 

avoue son plagiat aux auteurs fétiches du moment 

Marquerai-je ici la fin de mes goûts pour les performances d'écriture 

automatique, dans des contextes où le paradoxe lui -même s'exacerbe? Écrire 

un premier jet dans une v~trine de librairie, «fallait le faire». La recherche 

du Rien dans l'exhibitionnisme même, je vais vous scandaliser. Imaginez 

deux types qui, sans se concerter s'habillent l'un de blanc, l'autre de noir. Le 

blanc (beige) a une machine à écrire blanche et se trouve sous le côté blanc 

de renseigne de la librairie, le noir a urie machine à écrire noire et ·la écrire 

sous la partie noire de cette enseigne. Ils écriront ainsi pendant sept heures, 

face à face, dans une vitrine donnant sur la rue. Premier jet dans le lieu 

même où l'On expose les livres pour les vendre. Se pourrait-il que le 

paradoxe sinon l'oxymore soit ma palette épistémologique? Mon Greenv.,ich. 

Faire le point, au lieu de faire le mort. A la ligne je. 

133 



oxymore ine. Ont 1) 

Claudie et moi avons fond' Ozymore, une compagnie qui s'occupera, entre 

autres, d'expositions. Siège social au 21 est, rue Saint-Germain, au coin de la 

rue Saint-tdouard 59, Case postale 99, Rimouski. Un vrai château. Ceci est 

une carte d'invitation. Nous inaugurons notre galerie par l'exposition de vos 

photographismes, événement parallèle au colloque-réseau de la Maîtrise en 

études littéraires de l'UQAR dont vous êtes l'invitée vedette en septembre. 

Titre sugg4lrt pour l'expo-photo: RieD d "autre. 

Inscrivez-nous dans votre livre des ombres, cette partie de l'inconscient 

sorcier duquel il me faudrait établir le langage. Inscrivez-nous légataires 

universels de votre amitié sourcière. «Lieu fixe éphémère 60 ». üeux 

opposts, s'exposant. Inscrivez DOUS dans l'ombre de l'ON. 

Vianney Gallant 



NOTES 

1. Vous reconnaîtrez ces trois pages que vous allez (re)lire. Je ~,ous les a~,ais 

laissées en mars dernier; or ce texte a reçu le troisième prix (catégorie 

«Trois Pages ») de la revue la Bonante de Chicoutimi (Québec) ce printemps 

19ô9. 

2. Vianney Gallant, A l"ombre l"hiver, p.42-43. S'agissant de ce recueil, les 

références seront dorénavant données immédiatement après la citation. 

3. Claire Lejeune, l'Atelier. pA7. 

4. Léon Cellier, « D'une rhétorique profonde: Baudelaire et l'ok-ymoron » , 

dans Cahiers internationalL,{ de symbolisme, no Ô, page 7. 

5. Claire Lejeune, Age poétique Age.politique, p.26. 

6. Victor-Lévy Beaulieu, cité par Pierre Nepveu, Études francaises, 19/ l, 

page 32. C'est Beaulieu qui souligne. 

7. Groupe A-fu J Rhétorique de la poésie. p.153. 

Ô. A. J. Greimas, Du sens, p.240. 

9. Alain Borer, Rimbaud en Abyssinie, p.l5ô. 

10. Il s'agit de l'histoire des « Trois Conseils» dont nous reparlerons plus 

tard. 

11. Pierre Nepveu, l'Écologie du réel. p.96. 

12. Roland Barthes, S/2, p.llô. 

13. Ibid., p.lOS. 

14. Jean-Pierre Issenhuth, «Du "littéraire" », dans Liberté, no 17ô, p. 76. 

15. Claire Lejeune, l'Oeil de la lettre, p. ô6. 

16. Claire Lejeune, Age poétique Age politique. p.ô3. 
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17. Ma mère Pra%éde Boucher est née à Sainte-Franc;oist. et mon père Jules 

Gallant à Saint-François. Quelque part dans ces analogies, le chemin vers la 

lumi~re. 

la. Loui~ Guilbert, Grand Larousse de la langue française. p.3ÔÔô. 

19. Claire Lejeune, Aie poétique Aie politique. p.59. Vous aurez compris 

que le M?nt anI.Ut'Cl'~ renvoie au livre de René Daumal auquel vous faites 

allusion dans certains de vos écrits .. 

20. Louis Guilbert, Grand Larousse de la laniut françaist. p.3aaa. 
21. L~n Cellier, dans les Cahiers internationaux du symbolisme. no a, P.5. 

22. ~p.5. 

23. ~p.5. 
24. ~p.7. 

25. Miriam Céndrars, Céndrars. p.522, cité en page 39 de A l'ombre 

rh! •• r. 

26. Léon Cellier, Opus dt .. p. 8. 

27. Claire Lejeune, l'Atelier. p.ll. 

28. Claire Lejeune, l'Atelier. p.106. 

29. Claire Lejeune, Aie poétiqut Ait poUtique,.p.62. 

30. Néologisme de bon aloi, déa'éta-t-il. 

31 . Dans la plupart des versions, ce conte, le 910-8 selon la typologie 

Aaarne-Thompson, s'intitule « les Trois Conseils (du roi»). Vous trouverez, 

en annexe 1 et 2, deux versions orales de cette histoire. J'avais d'ailleurs 

trois sujets de mémoire dont l'un comportait trois contes inspirés de la même 

région. Le deuxième: A l"ombr. l"hivef, et le troisième sujet, un roman en 

chantier intitulé Les Gris qui me rappelle cet homme gris qui, dans ~ 

poétique Aie politique (p.71), sort de sa statue: «Toi l'homme gris, te mettre 
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entre pa.renthèses, en suspens dans les eaux de ma mémoire L1 tu n'en 137 

sortiras que reverdi (p.75) » . 

32. Suzanne Lamy, André Breton. Hermétisme et poésie dans Arcane 17, 

p.103-

33. Pierre van den Heuvel, cité dans Urgences. no 19, p.30. 

34. Jean Bellemin-Noël, Vers l'inconscient du texte, p.50-51. 

35. Les 22 arcanes majeurs du tarot sont: 

Le fou ou le Mat, hors série 

1. Le Bateleur 

II. La Papesse 

III. L'Impératrice 

IV. L'Empereur 

V. Le Pape 

VI . L'Amoureux 

VII . Le Cllariot 

VII 1. La Justice 

IX. L'Ermite 

X. La Roue de Fortune 

XI . La Force 

XII. Le Pendu 

XII 1. La Mort ou l'arcane sans nom (X) 

XIV. La Tempérance 

XV. Le Diable 

XVI. La Maison -Dieu 

XVII. Les Étoiles 

XVII I. La Lune 

XIX. Le Soleil 



XX Le Jugement 

XXI. Le rv!onde 

N.B. Ces vocables) lorsque utilisés dans A l"ombre l"hiver) devraient être 

lus selon cette autre dimension référentielle) ce discours autre qui représente 

l'autre et est œnu par lui) qu'est le tarot. De même une série de vocables ou 

d'expressions: carte du Ciel) table d'émeraude, scorpion, tigre, etc ... 

36. Bibliotexte ou « ensemble des textes évoqués dans un texte », terme 

utilisé par Jean Ricardou et recensé dans la revue UrG!ences, no 19) pA5. 

37. «Sur le trolley ovarien » constitue un peu le letmotiv de départ et la 

philosophie d 'un certain je m'en foutisme du Miller de Tropique du 

Capricorne. 
3ô. Robert Mishari) Traité du bonheur 1 Construction d'un château, p.9. 

39. Jean Pierre Pichette, l'Obser~lance des conseils du maître. p.335. 

40. Mircea Eliade, l'Épreuve du labyrinthe. p.ll3. 

41. Claire Lejeune) l'Atelier, p.132. 

42. Michaël R~ffaterre) la Production du texte, p.247. 

43- Ibid., p.247. 

44. Carl Gustav Jung, Dialectique du Moi et de l'inconscient, pAS. 

45. Michaël Bachtine) cité dans Urgences, no 19) pAO. 

46. Jean Bellemin-Noël, Vers l'inconscient du texte, p.25. 

47. Roland Barthes) S/Z, p.11. 

48. Henri Meschonnic) Pour la poétique, p.90. 

49. Ibid .. p .90. 

50. Il s'agit de la fameuse formule du philosophe Korzibski) citée par Marie-

. " .... 
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51. to/larie-Françoise Guéd<)n, « Du rêve à l'etllnographie », dans Recherches 

amérindiennes au. Ou.él)ec, Vol. XVIIe no 2-3, p.5. 
52 . Didier Anzieu, le Corps de l'oeuvre. Essais psv'chanalvtiques sur le travail 
créateur. p.53. 

53. Claire Lejeune, l'Oeil de la lettre, p.25. 

54. Karl GustaT
'; Jung. cité par Michèle Simc·nsen, le Conte populaire, p.6ô. 

55. René Payant, V'edute. Pièces détaché ès sur l'art, page 39. 

56. Vianney Gallant, « Ils sont tous là ... », dans Urgences, no 19, p.76. 

57. Marcel Proust,.contre Sainte-Beuve, p.361. 

mars 19ôô, consignée dans le premier numéro de la revue ÉDITONS ENSUITE 

ÉCRIVONS. 

59. Dans mon grand Livre des coïncidences, je note, par exemple, que ce 

printemps, juste avant d'aller vous rencontrer en Belgique, je suis tombé sur 

le livre les Affinités éledives de Goethe (que je ne connais pas plus que cela; 

mais je m'étais servi de l'eil.pression « affinité élective » l'an dernier); à la 

première page, le premier mot: Édouard, même nom que mon héros dans le 

Château du destin. Et dans cette même première page on retrouve tout le 

conteil.~ du château avec un maître, comme le devient aussi Édouard dans 

mon conte, le livre étant plus que moins une réflexion sur le destin 

amoureux qu'on a souvent qualifié d'alchimique et que Michel Tournier, plus 

raisonnable et contestant cette assertic·n, a tenu à qualifier seulement de 

chimique dans la préface de l'édition 19ôO. Un détail: dans mon conte, le fils 

s'appelle Charles, et l'épouse d'Édouard chez Goethe, Charlotte. Et ~lotre 

mandala abécédaire de « Genèse d'une boussole » dans l'Oeil de la lettre ne 
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prendrait-il pas sa source dans cette équation A est à B comme C est à D 

que monsieur Goethe élabore à propos d'un schéma relationnel? 

69. Jaçqu~s DUD~, « Ext.rait. d~ OEIL DE TERRE LANGUE D·OIL », dans 

mITONS ENSUITE ÉCRIVONS. no l, pA7. 
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Annexe 1 

Les Trois Conseils du roi 

Conte de type 910-B, tiré d'un récit que 

. Jules Gallant racontait vers 1954-195ô 

à L'Ascension de Patapédia. Version 

transposée de mémoire par Vianney 

Gallant le 9 novembre 19Ôô. 
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Une fois c'tait. une famille pauvre: lm homme, sa femme pis son p'Ut gars. Y 

avait une grande disette dans c'te temps-là, ça fait qu'le pére y a dû partir 

pour gagner sa vie pis celle de sa famille . 

_ M'a va être bonne pour m'arranger tout seule une escousse, qu'a y dit, elle, 

sa femme. 

Ça fait qu'y part. Pis marche, pis marche, pis marche. Pis couche souvent en 

chemin dans les aubarges ou ben dehors ou dans des granges. Pis y 

s'informe où qu'y peut. Pis y trouve rien, ça fait qu'y continue son chemin. 

Pis marche, pis marche, pis marche. Pis marche, pis marche, pis marche. Y 

finit par arriver à une drôle de place où y avait un château. Là l'gars 

s'présente pis le roi l'engage. 

_ Icitte, Y dit, t'auras mille piasses par annoo à condition de travailler cinq 

ans. 

Ça fait qu'le gars dit oui. Pis y s'met à travailler. Pis travaille. Pis y trouvait 

ça long de vivre loin de che zeux. Pis travaille, travaille. Au boutte de cinq 

ans le roi l'fait v'nir pis là y dit: 

_ Si tu veux, en échange de ton salaire, m'en va t'donner un consei1. Pis là tu 

pourras r 'travailler encôre cinq ans pour te rattrapper. 

Cinq mille piasses pour un conseil qu'le gars s'dit, ça doit en être tout un. ça 

doit en être tout un; ça fait qu'y fait signe que oui, pis là le roi y dit: 

_ Passe toujours tout droit ton chemin. 
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Toujours que l'gars s~ r 'm~t à travailler. Pis travaille, travaille. Pis c'tait 

encôre plus long d'être loin de che zeux. L'gars, comprenez-vous, y travaillait 

~ncôr~ plus fort de même. Cinq longues années plus tard, le roi l'fait v'nir pis 

y dit: 

_ Si tu veux, en échange de ton salaire, m'en 'la t'donner un conseil. 

L'gars y est encôre plus surpris qu'la première fois, mais y accepte pareil. ça 

fait qu'le roi y dit: 

_ Mêle-toé toujours de tes affaires. 

Ça fait qul~ gars se r'met à travailler, pis cé encôre plus dur. Pis y s'torturé, 

pis y travaille, travaille. Pis y se d'mande ben c'qui s'passe avec sa famille . 

Mais y travaille toujours comme un bon. Cinq longues années d ·plus. Pis là 

le roi l'fait v'nirl pis y dit: 

_ Si tu veux travailler encôre cinq ans pour moi j'm'en 'la t'donner un darnier 

conseil, en échange de ton salaire. 

L'a1J.tr~ y fait sign~ qu~ oui, ça fait qu'le roi y donne son conseil: 

_ R'mets toujours ta colère à d'main. 

Mais là Y di restait encôre cinq longues années à travaill~r, pis y avait pas 

encôre ramassé une cenne. Ça fait qu'y reste, pis y se r'met à travailler, pis 

travaille, pis travaille. Au boutte de cé darniers cinq ans-là, le roi l'fait v'nir 

pis y dit.: 

_ Té rendu au boutte de té peines. rte donne un gâteau. Garde-le ben caché 

tout le long de ton voyage de retour. Ouvre le pas avant d'être rendu che 

vous av~c toute ta famille. 
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Ça fait qu1~ gars y fait s~s adi~ux pis y part. Pis march~J pis march~, pis 

marche. Pis là c'tait dur de r'connaître son chemin. Parce que ça faisait vingt 

ans, l~s arbr~s avai~nt poussé. Vingt longues années d'ouvrage. Pis marche, 

pis march~, pis marche. Au boutte d'une couple d~ jours y croise deux 

étrang~rs qui y proposent un raccourci. Mais là y pense en lui-même, j'ai 

payé cinq mille piasses pour passer tout droit mon chemin, ça fait que 

j 'continue l'mien. 

Ça fait qu'y r'part. Mais pas longtemps après y entend des cris de mort toé, 

c'tait les deux gars qui s'taient faitte égorger par des bandits. Là y se dit que 

c'1:e conseil-là avait pas été tout à fait inutile. Là y s'dépêche à faire un autre 

boutte. Pis marche, pis marche, pis marche. 

Y arrive à une espèce d'aubarge. Pis y demande à manger. Pis là on y sert 

un drôle de potage. La femme était meille, meille, a avait jusse la peau su é 

zos. Pis là mon gars mangeait. Y avait d'la misére, mais y mangeait. Parce 

qu'y pensait ben fort au conseil de toujours s'mêler de ses affaires. Pis là y 

avait une sacrée peûûr. Son potage y était sarvi dans un crâne, un crâne 

d'humain. ça fait qu'y vient pour partir, pis la grande femme meille y dit: 

_ Si t'avais d'mandé pourquoi on t'la sarvait d'même ta soupe, demain cé 

l'prochain voyageur qui aurait mangé dans ton crâne à son tour. 

Ça fait que là y r'marcie ben poliment pis y continue son chemin. Pis marche, 

pis marche, pis marche. Pis y est de plus en plus content de ses conseils. Pis 

march~J pis march~, pis mar(;h~ . Pis y (;omm~nce à S~ r'trouver plus 

facilement. Y s'rapprochait de che zeux. 
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Quand y a té rendu dans son village, y décide d'aller direct à l'église pour 

prier. Y rentre, c'tait la iin (l'la messe. Y attend que l'monde soye sorti. Pis 

là y v~ ti pas le prêtre qui descend dans la nef pis qui vient embrasser une 

femme. Scandalisé, y sort son fusil, pis y T{ise. 

Mais là Y s'rappelle son troisième conseil: r'mets toujours ta colère à d'main. 

ça fait qu'là y baisse son fusil, en même temps que la femme se r 'tourne. Pis 

là ~l r'connaît sa femme. Pis l'prêtre, ben c'tait son garçon. 

Là Y s'rendent dans la maison familiale, pis y fêtent son retour. Pis là le pére 

demande à son garçon d'ouvrir le sac pis de couper le gâteau. Là y raconœ 

son histoire. Mais là y en r'venaient pas parsonne. Dans l'gâteau, y avait 

vingt mille piasses. Y étaient ben rendus au boutte de leu misére. 
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Annexe II 

Les Trois Conseils de la tireuse de cartes 

Extraits du livre de Germain Lemieux, les 

Vieux m'ont conté, p. 161-164. 
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Une fois, c'était un cultivateur qui s'était acheté une ferme. L'argent se 

faisait rare et pourtant le fermier devait faire face à des versements assez 

lourds. Arriva le moment où, incapable de payer ses versements, il fit un 

emprunt pour acquitter d'un coup toute sa dette. Mais il lui fall ait 

rembourser 1 e derni er argent emp·runté. 

Il proposa un plan à sa femme: « J'ai l'intention de te quitter quelques 

années pour gagner l'argent nécessaire au remboursement de notre emprunt. 

A ce moment, notre ferme sera à nous, libérée de toute dette, et nous 

pourrons y vi vre en pai x. 

- Fais comme tu l'entends, répond J'épouse. Seule ici, j'espère pouvoir 

répondre aux nécessités de la vie et, .en surveillant les dépenses, en arriver 

à bouc 1 er 1 e budget. 

- Tu as raison, ma femme! » 

Le fermier fait ses adieux à son épouse, à son enfant, et prend la route. Il 

marcha longtemps, longtemps avant de trouver une position stable et 

rémunératrice. Il arrive enfin chez un gros cultivateur bien outillé, 

propriétaire de troupeaux, de vaches laitières L.1. Le gros cultivateur 

employa le voyageur pendant douze ans Ll. Notre employé réussit, en douze 

ans, à économi ser quatorze à Qui nze mi 11 e do 11 ars. 

L'employé reçoit son salaire, argent comptant, des mains de son employeur. 

« Je vais m'acheter quelques pièces de vêtements, pensa le fermier 
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démissionnaire, et je vais reprendre la route de mon foyer!» Il entre dans 

un magasi n: sur les entrefaites, arri '.le une vi ei 11 e dame accompagnée d'une 

femme. Cette dernière dit 8 la vieille: « Ce soir, je vais aller vous visiter 

et vous tirerez les cartes à mon sujet. Il y a longtemps Que vous n'avez pas 

étudié mon avenir de cette façon, mais la dernière fois Ll vous m'avez 

prédit la vérité. 

- Ah! diable, pense le fermier, elle lui a dévoilé la vérité en tirant les 

cartes! » 

Il demande à la cartomancienne de tirer les cartes pour lui, et elle accepte 

volontiers, moyennant la somme de vingt-cinq sous. [..J «Monsieur, dit

elle pour débuter, vous partez en voyage Ll. Maintenant je vais vous donner 

un conseil. Pendant votre voyage, filez droit votre chemin. N'arrêtez pas 

causer avec 1 e premi er venu. Continuez yotre route et ne prenez consei 1 de 

personne! » 

La cartomanci enne f ai t battre ses cades de nouyeau et entame une autre 

tranche de renseignements: « Le long de votre route, vous allez loger à 

plUSieurs endroits. Je vous conseille de vous occuper seulement de vos 

propres affaires. Ll. 

- Je vai s sui vre votre conseil! » 

La tireuse de cartes consulte une troisième fois son jeu après l'avoir fait 

mêler. «Un autre conseil, ajoute la cartomancienne: Je vous recommande 

de remettre votre colère au lendemain, et d'y penser deux fois avant de 

passer aux actes.! » 

157 


